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LES ZAINICHI, MARGE DE LA GÉNÉRATION ZENKYÔTÔ ? 

UNE LECTURE ALTERNATIVE DU JAPON POST-1945

INTRODUCTION

Certains nomment les mouvements contestataires contre 
le colonialisme et anti-impérialistes, qui sont apparus dans les 
années 1960-1970, « les mouvements 68 ». Georgy Kastiaficas 
attire notre attention sur la continuité temporelle et sur  l’interaction 
spatiale de ces événements au niveau mondial 1. Cette simul-
tanéité spatio-temporelle (dôjidaisei) serait le mot clé pour exa-
miner le contexte socio-politique de cette époque tourmentée. 
Le Japon post-guerre, qui a vu la montée de la contestation étu-
diante, d’abord sous la forme d’une manifestation contre le Traité 
de sécurité nippo-américain (l’Anpo de 1960), puis sous celle de 
l’insurrection étudiante (Zenkyôtô), ne fait pas figure d’excep-
tion. Aujourd’hui, certaines études réalisées comme une sorte de 
réflexion a posteriori sur ces mouvements, pendant lesquels les 
étudiants japonais étaient politisés plus que jamais dans l’histoire 
du Japon moderne, essayent de comprendre les causes de leur 
échec ainsi que d’évaluer l’héritage de ces événements. Durant la 
même période, le Japon a été submergé par la contestation prove-
nant d’une autre composante de la société, les Zainichi (= terme 
abrégé de Zainichi chôsenjin. Ce terme désigne les descendants 
des ressortissants coréens établis au Japon). C’était la période où, 
quel que soit le milieu, tous les membres de la société avaient le 
« shisô ni yoru jikojitsugen no yume » (rêve de la réalisation de soi 
par l’accomplissement d’une cause idéologique) (YOSHIMI 2009). 
Pourtant, nous ne voyons pas de participants zainichi, à quelques 
exceptions près, dans la mobilisation menée par Zengakuren (la 

1. Par exemple, les mouvements de Mai 68 en France et ceux du Black 
Panther Party for Self-Defense aux Etats-Unis.
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centrale syndicale fédérant les différentes associations étudiantes 
actives). Par comparaison aux situations rencontrées à la même 
époque dans d’autres pays, cette absence et l’indifférence mutuelle 
entre les composantes ordinaires de la société et celles « minori-
taires » dans « les mouvements 68 » au Japon, est un trait singulier. 

Cette absence se reflète également dans le domaine artistique 
et intellectuel. Bien qu’exceptionnels, des exemples de liens peuvent 
néanmoins être mentionnés. Ôshima Nagisa, qui est considéré 
comme un cinéaste représentatif de ce milieu, a été inspiré par l’af-
faire d’un criminel zainichi, Kim Hiro, et il a réalisé un film dénon-
ciateur du racisme anti-coréen : Kôshikei [La pendaison] (1968). Le 
film contemporain Pacchigi ! (2004) d’Izutsu Kazuyuki raconte, 
quant à lui, une histoire croisée des jeunesses japonaises et zainichi 
pendant la période de Zenkyôtô. Faisant partie, comme Ôshima, 
du monde intellectuel japonais de gauche, Suzuki Michihiko, qui 
observait attentivement les mouvements des intellectuels pendant 
la guerre d’Algérie en tant qu’envoyé spécial en France et qui était 
aussi engagé dans les activités du Collectif de lutte pour la paix 
au Vietnam (Beheiren), a suivi et a soutenu l’accusé zainichi Kim 
Hiro tout au long du procès 2. Ce sont des cas qui nous montrent 
l’attention portée à cette population marginale et les liens de cette 
dernière avec les mouvements de gauche des années 1960-1970. 

Cependant, du fait de l’absence de liens explicites entre ces 
composantes politisées qui surgissaient quasi simultanément, les 
études qui traitent des Zainichi dans ce contexte du mouvement 
Zenkyôtô restent très pauvres. Or, ceux-ci formant la communauté 
la plus importante issue de la colonisation, ne devrions-nous pas 
nous poser la question suivante : pourquoi les Zainichi étaient-
ils absents des événements politiques et idéologiques clés de la 
société japonaise d’après-guerre ? Dans la présente étude, nous 
proposons une lecture alternative de la période des « mouve-
ments 68 japonais » à travers l’écrit d’un Zainichi afin d’éclaircir 
cette ombre des années 1960.

KAYAKO NO TAME NI : CROISEMENT DU MONDE ZAINICHI ET 
DE LA SOCIÉTÉ JAPONAISE D’APRÈS-GUERRE

Regardons le domaine littéraire : d’un côté, il existe des œuvres 
racontant une expérience réelle ou une histoire inspirée de Zenkyôtô. 
Nous pouvons citer, par exemple, Bokutte nani (1977) de Mita 

2. Quelques activistes de la nouvelle gauche ont soutenu également ce 
criminel zainichi lors de son procès qui a débuté en 1968, mais ils étaient mino-
ritaires (SUZUKI : 2007).
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Masahiro (né en 1948), Hikari no ame (1998) de Tatematsu Wahei 
(né en 1947) comme œuvres traitant de cet événement de manière 
explicite. Certaines œuvres des écrivains de la génération post- 
Zenkyôtô telles Koi (1994) de Koike Mariko (née en 1952), Tenshi 
ni misuterareta yoru (1994) de Kirino Natsuo (née en 1951), 69 sixty 
nine (1987) de Murakami Ryû (né en 1952), Ayafuya na kisetsu 
(1988) d’Izumi Asato (né en 1956) décrivent Zenkyôtô de manière 
implicite, les mouvements étant placés en arrière-plan. Et d’un 
autre côté, nous avons des œuvres qui traitent de la cause zainichi 
(ISOGAI 2004, KAWAMURA 1995 et 1999). Mais, ici encore, nous ne 
pouvons trouver que peu de traces du croisement des deux mondes, 
celui de la jeunesse japonaise et celui de la jeunesse zainichi.

Kayako no tameniＲPour KayakoＴ(nous l’appellerons Kayako) 
est un roman autobiographique de l’écrivain zainichi Lee Feson 
(né à Sakhaline en 1935). L’histoire raconte la vie sentimentale 
d’un jeune étudiant zainichi, Sanjuni, épris d’une fille japonaise, 
Kayako. L’année de parution de ce roman (1970) correspond à la 
période où l’on a commencé à prendre conscience des problèmes 
de discrimination existant au sein de la communauté zainichi. 
Lee Feson est considéré comme l’un des précurseurs du mouve-
ment littéraire traitant de ces problèmes. La discrimination envers 
la population zainichi, qui existait déjà bien avant, est d’ailleurs 
présentée comme l’un des obstacles à la vie commune pour ces 
jeunes amoureux japono-zainichi. Kayako permet de révéler 
au lecteur certains des problèmes auxquels sont confrontés les 
Zainichi au sein de la société japonaise et lui offre également un 
rare exemple dans le monde des Lettres où il est possible d’aperce-
voir un mouvement pré-Zenkyôtô.

A l’occasion de son retour (dans sa ville natale), Sanjuni a vu 
ses amis du lycée. Il sentait toujours une sorte de culpabilité à leur 
égard. Ce sentiment venait, peut-être, du fait qu’il avait quitté shin-
poteki gakusei undô (le mouvement progressiste des étudiants) qui 
était répandu chez les étudiants japonais quand il était en première. 
A cette époque (1952-), Sanjuni s’engageait au sein de ce mouve-
ment dans son lycée. Le mouvement progressiste, dont l’objectif 
était de contester la transformation des lycées en écoles prépara-
toires afin de préserver la liberté des écoles, était répandu dans son 
lycée aussi. Mais il (= Sanjuni) souffrait d’une sorte de mal-être 
déjà à cette époque. Jusqu’alors il se comportait comme un « étu-
diant japonais ». Extérieurement il était joyeux et il feignait même 
l’indifférence. Mais, intérieurement, il souffrait de son comporte-
ment hypocrite d’« étudiant japonais ». Plus il s’engageait dans ce 
mouvement, plus cette contradiction surgissait (LEE 1970 : 135).
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Le mouvement progressiste mentionné ici est un mouvement 
radical contre l’impérialisme américain vis-à-vis du peuple japo-
nais. Cela a abouti à l’affaire sanglante du 1er mai de 1952 qui 
est considérée par les autorités comme un outrage des gauchistes 
radicaux envers l’Etat. En conséquence, la loi sur la prévention des 
activités subversives (hakaikatsudôbôshihô) est entrée en vigueur 
en juillet 1952. Ce mouvement était sans doute un terrain prépa-
ratoire qui, ayant la même cause, c’est-à-dire l’anti-impérialisme 
américain, a débouché sur les manifestations de l’Anpo de 1960 3, 
ensuite sur le mouvement Zenkyôtô. On peut se demander pour-
quoi Sanjuni sentait une contradiction dans son engagement en 
tant que militant au sein de ce mouvement ?

Sans parler de l’avant-guerre, ils (= les jeunes zainichi) 
n’avaient aucun espoir même après la guerre. Tout cela était sûre-
ment dû à leur statut étrange de « daisangokujin 4 » et à leur vie 
précaire. Exclus en amont des professions et des métiers avanta-
geux rien que par le fait d’être coréens, beaucoup de jeunes (zai-
nichi) travaillaient en tant qu’ouvriers dans la construction ou en 
tant que chauffeurs de camion. Même pour les étudiants universi-
taires la situation était du pareil au même. Malgré leur diplôme en 
droit, ils n’avaient aucune chance de devenir avocats. Même s’ils 
étaient brillants tout au long de leur scolarité, aucune entreprise ni 
aucun centre de recherche ne les recruteraient (LEE 1970 : 72-73).

Certaines universités japonaises (celles d’Etat en particu-
lier) ne reconnaissaient pas les diplômes délivrés par les établis-
sements ethniques coréens (minzokugakkô), ce qui empêchait 
les diplômés de ces derniers de passer les concours d’entrée des 
universités japonaises. La situation financière défavorable des 
foyers zainichi ou l’entourage handicapant durant la scolarité des 
enfants avec des parents qui ne maîtrisaient pas suffisamment la 
langue japonaise étaient aussi des causes d’abandon des études 
supérieures chez les jeunes issus de cette communauté. Ainsi, 
de jeunes zainichi étaient souvent exclus du milieu universitaire, 

3. Le Traité de sécurité nippo-américain conçu en révision du Traité de 
San Francisco de 1951. Il confirme la mise de la défense japonaise sous l’égide 
des forces américaines.

4. A la suite de la défaite de la Seconde Guerre mondiale, les Etats-Unis 
en tant que pays vainqueur, de même que son peuple, étaient alors désignés 
sous l’appellation « daiikkoku-jin » (peuple de la première nation) ; le perdant 
japonais « dainikoku-jin » (peuple de la deuxième nation) ; enfin venaient les 
anciennes colonies japonaises, Taïwan et la Corée, « daisangoku-jin » (peuple 
de la troisième nation). Or, le terme « daisangoku-jin » qui était simplement la 
traduction du terme anglais commençait à prendre petit à petit une connotation 
péjorative chez les Japonais.
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en amont de celui-ci. Même si certains, comme notre protago-
niste, réussissaient à en faire partie, ils ne pouvaient pas envisager 
le même avenir professionnel que leurs camarades ordinaires à 
cause de la discrimination existant encore dans plusieurs secteurs. 
Certaines fonctions publiques (hauts fonctionnaires) exigent la 
clause de nationalité 5 (kokusekijôkô). La distance, voire l’indif-
férence du protagoniste zainichi vis-à-vis de ce climat politique 
et de tension existant au sein de ses camarades japonais qui for-
ment la composante dominante de la société, permet aux lecteurs 
d’apercevoir la réalité vécue par la population zainichi. C’est une 
réalité souvent cachée par les mouvements contestataires menés 
par la population majoritaire.

ZENKYÔTÔ, SON « ÉCHEC » ET SON « HÉRITAGE POSITIF »

Nous voulons ici attirer l’attention sur le fait que les acteurs 
principaux du mouvement Zenkyôtô sont parfois qualifiés « d’en-
fants pourris gâtés de la période du miracle économique du 
Japon ». Comme traits caractéristiques des étudiants de Zenkyôtô, 
nous pourrions mentionner « le caractère infantile, l’immatu-
rité » (yôjisei), « la frivolité » (yûgisei) et « le désir de se diffé-
rencier des autres » (tasha to no saika) (KOTANI 1996). D’un côté, 
le mouvement Zenkyôtô peut être considéré comme un mouve-
ment culturel non politisé dont l’expression et la performance en 
tant que spectacle étaient des objectifs en soi. Cet aspect récréa-
tif a fait de la contre-culture un héritage, constituant une partie 
du fondement de la culture populaire japonaise. D’un autre côté, 
certaines critiques sont portées sur la vision myope des étudiants 
universitaires bourgeois, qui étaient les acteurs principaux de ce 
mouvement. Rappelons que la prospérité économique du Japon 
dont bénéficiait la génération Zenkyôtô est due, en partie, à la 
guerre de Corée (chôsentokuju), le pays auquel la grande majo-
rité des Zainichi est attachée affectivement (LEE 1970 : 136). Or, 
les enfants du Japon post-1945 étaient dépourvus du sentiment 
du péché originel de leur nation, c’est-à-dire que leur conscience 
collective ne reconnaissait pas la responsabilité directe et indi-
recte de leur pays dans la dernière guerre, laquelle est, bon gré, 
mal gré, le fondement du Japon moderne. Cela pourrait expliquer 
l’absence de sentiment de solidarité chez les étudiants zainichi 
envers les mouvements menés par cette jeunesse japonaise, c’est-
à-dire, la contestation de Zenkyôtô et même celle de  pré-Zenkyôtô 

5. Théoriquement, les postes des fonctionnaires de région sont ouverts à 
ceux qui n’ont pas la nationalité japonaise.
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de laquelle s’est détaché Sanjuni dans Kayako. La vision myope 
de ces enfants « pourris gâtés » les empêchait eux-mêmes de 
prendre conscience de l’existence des autres membres margi-
naux de la société. Même lorsqu’il existait des solidarités entre 
les étudiants radicaux et les associations de citoyens japonais 
comme dans le cas des manifestations contre les projets d’infra-
structures à Sanrizuka (1966), leur cohésion était déséquilibrée 
par des divergences de fond et de forme. Alors à plus forte rai-
son avec les Zainichi, la solidarité ou la véritable collaboration 
était quasi totalement absente. En conclusion, certains considèrent 
le mouvement Zenkyôtô comme un moyen d’évacuer les frustra-
tions personnelles des enfants de la génération du baby-boom 
(KOTANI 1996, SIROT 2012). Ainsi, nous pourrions considérer que 
ce qui rendait la « zainichisité » stigmatisante était également une 
absence de sentiment de culpabilité chez les acteurs principaux 
de la contestation étudiante.

Le mouvement Zenkyôtô est souvent considéré comme un 
échec et certains attribuent la cause de cet échec à l’immaturité 
de ses acteurs. Comme nous venons de le souligner, il est vrai 
que le lien solidaire entre les acteurs principaux et leurs marges, 
notamment celles qui ne font pas partie du peuple japonais, était 
absent durant ce mouvement d’étudiants. Nous devons attendre les 
années 1970 pour voir l’apparition de mouvements solidaires s’ou-
vrant sur la périphérie tant sur le plan géographique que social. 
Cette évolution est due à l’acquisition d’une vision rétrospective 
de la responsabilité du Japon dans la guerre du Pacifique en Asie 
et à la prise de conscience de son envahissement économique 
après-guerre dans cette zone géographique. Parmi les exemples de 
luttes contre les discriminations, la naissance des mouvements de 
femmes (Women’s Lib) constitue un exemple significatif fortement 
lié à Zenkyôto. Car, ce fut l’accusation de la répartition inégalitaire 
des tâches et de harcèlement sexiste portée contre les militants 
masculins de Zenkyôtô qui a servi de terreau au féminisme au 
Japon. Nous pouvons également citer à titre d’exemples les mouve-
ments de la communauté zainichi ou d’autres mouvements s’éten-
dant sur la plupart des territoires de l’Asie. Le congrès des peuples 
d’Asie (en 1974) marque un tournant dans la lutte contre l’imagi-
naire collectif du Japon moderne en tant que pays insulaire pri-
vilégié en Asie. Ces liens de solidarité établis grâce à la maturité 
acquise par les (ex-)militants seraient considérés comme l’héritage 
« positif » de 68 au Japon.
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IKIZURASA (MAL-ÊTRE) CHEZ SANJUNI

Nous avons précédemment étudié la zainichisité présen-
tée comme une particularité handicapante sur le plan socio- 
professionnel chez notre protagoniste. De plus, la zainichisité 
intériorisée se présente également comme une cause de son senti-
ment d’échec sur le plan personnel.

Quand j’ai quitté la maison au printemps il y a deux ans, je 
devais quitter cette maison du père avec ce souhait fort de « deve-
nir un Coréen ». Alors pourquoi ai-je de nouveau ce conflit avec 
mon père ? C’est une question que je dois me poser encore une fois. 
Après tout, ce que je peux dire, c’est le conservatisme chez lui (que 
je ne supporte pas). On dirait qu’il porte toujours un gat 6. Avec 
le recul, je pense que j’essayais à tout prix de m’échapper de son 
conser vatisme (LEE 1970 : 72).

Comment dire ce qu’on ressent, nous, la 2e génération ? Enfin, 
je crains de terminer ma vie en tant qu’étranger, qui n’est ni consi-
déré comme Japonais ni comme Coréen… (idem : 96).

Comme le père de Sanjuni, conservateur et toujours attaché 
à son pays natal imaginaire, le peuple zainichi harassé d’une vie 
laborieuse au Japon rêvait, à cette époque, de rentrer dans son 
« chijô no rakuen » (paradis terrestre), la Corée du Nord. C’est 
ainsi qu’un projet de renvoi des Zainichi (kitachôsen kikoku jigyô) 
a été organisé par la Croix-Rouge japonaise en collaboration avec 
la Croix-Rouge nord-coréenne, par suite de l’accord de Calcutta. 
Le projet a débuté en 1959 et durant les années 1960, envi-
ron 100 000 Zainichi sont rentrés en Corée du Nord. Ce projet a 
été soutenu par un certain nombre d’intellectuels japonais ayant 
soi-disant « une bonne conscience ». Quelques films de fiction 
décrivant d’une manière émotionnelle le portrait de Coréens qui 
rentrent dans leur « pays natal », tels Umi o wataru yûjô [Une ami-
tié qui traverse la mer] (Mochizuki Yûko, 1960), Kyûpora no aru 
machi [La ville de la fonderie] (Urayama Kirio, 1962) et Miseinen 
[Les mineurs] (Nomura Takashi, 1965), ont été réalisés dans les 
années 1960. Ce phénomène intégré dans le monde cinématogra-
phique a rendu visible l’existence des Zainichi, mais il situait cette 
population encore en marge ou à l’extérieur de la société japonaise.

Etant donné que les études sur le mouvement Zenkyôtô men-
tionnent le « mal-être » de la jeunesse des années 1960-1970 et 
que les études sur la jeunesse japonaise actuelle utilisent ce même 

6. Le nom du chapeau traditionnel de la dynastie Lee (la période Joseon 
qui a duré de 1392 à 1910).
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terme associé à d’autres termes clés (tels que « netto.uyoku » 
[l’extrême droite anonyme sur Internet], « kakusa shakai » [la 
société inégalitaire], « yasashisa no yukue » [l’avenir de la valeur 
de la notion de tendresse], etc.) afin d’analyser les spécificités de 
cette catégorie, nous pourrions considérer qu’il s’agit d’un terme 
récurrent lorsqu’on parle de la jeunesse, quelle que soit son ori-
gine socio-ethnique et quelle que soit l’époque (SIROT 2012 ; 
BOUISSOU 1992 ; KOTANI, DOI, HAGA et ASANO 2011). Kayako 
nous invite également à porter attention au mal-être (ikizurasa) 
de la jeunesse. Mais nous voulons souligner que le mal-être de la 
jeunesse zainichi a un trait qu’elle ne partage pas avec les autres 
membres, ordinaires, de la société. Souffrant de leur situation 
suspendue, la plupart des jeunes zainichi s’orientaient, durant 
la période de Zenkyôtô, vers la recherche de leur place dans la 
nouvelle Corée. L’une des deux associations d’étudiants zainichi 
représentatives de la mobilisation étudiante, « zainichi kankoku 
gakusei dômei » (l’association d’étudiants zainichi ayant la natio-
nalité sud-coréenne), réclamait la démocratisation de la Corée du 
Sud et l’autre, « zainihon ryûgakusei dômei » (l’association des 
étudiants « étrangers » zainichi ayant la nationalité de Joseon) 
à laquelle notre protagoniste appartenait lors de sa vie universi-
taire, cherchait son chemin vers la réalisation de la Corée réuni-
fiée. En dehors du milieu étudiant, on peut également citer, en 
tant qu’associations partageant la même préoccupation, zainichi 
kankoku seinen dômei (l’association des jeunes zainichi d’origine 
sud-coréenne) et zainihon chôsen seinen dômei (l’association des 
jeunes zainichi d’origine Joseon). Mais le mal-être de Sanjuni est 
encore plus complexe. Les passages ci-dessus nous montrent que 
le mal-être du protagoniste provient du tiraillement entre deux 
mondes, la société japonaise qui ne reconnaît pas l’existence de 
la population des ex-colonisés en tant que membre à part entière 
de la société et la communauté zainichi qui est toujours attachée à 
une Corée rêvée, voire inventée : un pays non natal pour la jeune 
génération. La réflexion de Sanjuni est le germe de « la troisième 
voie » dans la recherche d’une manière de vivre pour cette popula-
tion – vivre la zainichisité – qui verra le jour ultérieurement.

CONCLUSION

Nous avons tenté une lecture alternative des mouvements poli-
tiques des années 1960-1970 à travers un roman autobiographique 
d’un écrivain zainichi. Par cette lecture, nous avons extrait les deux 
mots clés suivants : l’absence de conscience collective (chez la jeu-
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nesse japonaise) et le mal-être. Comme nous l’avons précédem-
ment présenté, l’expérience douloureuse vécue durant la période 
de Zenkyôtô et la prise de conscience de l’histoire du passé proche 
du Japon ont fait naître des mouvements solidaires chez les jeunes 
Japonais avec d’autres membres marginaux de la société. Quant 
au mal-être lié à la situation « suspendue » vécue par la jeunesse 
zainichi que notre protagoniste exprime, ne pourrions-nous pas 
ouvrir notre propos et dégager une structure plus large afin de par-
ler du Vernacular Cosmopolitanism (BHABHA 2004) de l’ère post- 
coloniale ? Ainsi, le mal-être de la jeunesse zainichi pourrait être 
considéré comme un sujet de portée universelle.
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